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Depuis plusieurs annees, les recherches consacrees aux savoirs locaux connaissent un
essor important. En fait, la reconnaissance de ces savoirs est centrale dans le contexte
actuel, celui du paradigme de la gouvernance multiniveaux qui s’etablit pour une
cogestion des ressources naturelles. C’est dans ce contexte que cette etude, realisee
dans les communautes d’Aguerd et de Tidzi dans la region d’Essaouira, a porte sur
l’identification et l’analyse des savoirs ecologiques de deux populations vivant dans
l’arganeraie. Les entretiens effectues aupres de la population locale ont montre que
celle-ci detient des savoirs importants quant au fonctionnement de son ecosysteme :
savoirs lies au troupeau, a la conduite des cultures sous arganier, a l’arganier lui-
me^me, a la gestion de l’espace arganeraie. Ces savoirs connaissent une
differenciation selon le genre et une forte erosion dues aux changements recents
qui s’implantent dans les zones etudiees. Pour pallier ces bouleversements annonces,
diverses suggestions sont proposees.
Mots cles : arganeraie, Argania spinosa, Maroc, savoir ecologique.
Abstract
The ecological knowledge of two populations living in argan tree stands (Essaouira)
For several years now, research centered on local knowledge has experienced a
genuine boom. In fact, recognition of this knowledge is central to the current context,
that of the paradigm of multi-level governance which stands for the co-management of
natural resources. It is in this context that the present study, undertaken in the
communities of Aguerd and Tidzi in the region of Essaouira, seeks to identify and
analyze the ecological knowledge of two populations living in argan tree stands.
Interviews conducted with local populations showed they had extensive knowledge
relating to the functioning of the ecosystem: knowledge related to herds, to the
management of crops under argan trees, to the argan tree itself and to the
management of argan tree stands. This knowledge varies according to gender and is
subject to rapid loss due to recent changes taking place in the studied zones. To
mitigate the future development of such problems, diverse suggestions are presented.
Keywords: Argania spinosa, argan tree stands, ecological knowledge, Morocco.
Pour citer cet article : El Harousse L, Aziz L, Bellefontaine R, El AmraniM, 2012. Le savoir ecologique
de deux populations habitant l’arganeraie (Essaouira). Secheresse 23 : 67-77. doi : 10.1684/
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Nos enque^tes ont ete effectueesdans la region d’Essaouira,plus precisement dans les deux
communes d’Aguerd et Tidzi (tableau 1).
La province d’Essaouira comprend, au
sud, une zone montagneuse, et au nord,
des microplaines entrecoupees de colli-
nes. Le climat presente une diversite tant
du point de vue des temperatures
que des precipitations, due a l’influence
oceanique et a la ceinture montagneuse.
Cette province peut e^tre classee parmi les
zones semi-arides du royaume. Les cultu-
res pratiquees sont la cerealiculture
dominee par l’orge et l’arboriculture
(olivier, amandier et caroubier). Le
systeme de production animale est
caracterise par une conduite tradition-
nelledeparcours surtout en fore^t.Onnote
la presence de quelques elevages semi-
intensifs. L’arganier constitue au niveau
de la province d’Essaouira la premiere
essence forestiere et couvre une super-
ficie d’environ 136 430 hectares, soit
pres de 15 % de l’arganeraie nationale
(Chriqi et al., 2003). L’arganier y est
dense et a une vigueur exceptionnelle
(M’Hirit et al., 1998).
Methodologie de recherche, outils et
limites
Choix de la zone d’etude
Le choix de la region d’Essaouira a ete
dicte surtout par la nature de notre
thematique qui prevoit une zone d’etude
ou la population est encore attachee
a l’arganeraie et en est fortement
dependante. L’objectif est de faire
emerger des savoirs locaux et des modes
de vie traditionnels et originaux, et des
formes d’adaptation socialement et histo-
riquement liees a cet ecosysteme.
Choix des acteurs
Nos enque^tes ont ete realisees aupres de
la population locale, des cooperatives,
des responsables des Eaux et Fore^ts et de
la direction provinciale de l’Agriculture
(DPA) d’Essaouira. Notre echantillon
comprend des hommes et des femmes,
des jeunes, des adultes et des personnes
a^gees. Il ne pretend a aucune
representativite statistique, mais le choix
des interlocuteurs a ete effectue pour
representer autant que possible la
diversite existante sur le terrain.
Outils d’investigation
Des entretiens semi-directifs (tous enregi-
stres), avec comme base une serie de
questions qui nous ont servis de guides,
ont ete conduits pour focaliser la discus-
sion autour de notre theme de recherche,
mais en laissant autant que possible,
l’interviewe s’exprimer librement, avec
les termes qui lui conviennent et dans la
sequence qu’il souhaite. Au total, 50
entretiens (32 femmes et 18 hommes) ont
ete menes. Trois types d’analyses des




Les limites principales etaient d’une part
la difficulte de s’entretenir avec les vieilles
femmes qui ne parlent que l’amazighe
traduit par leurs filles et d’autre part un
echantillon limite a 50 interviewes (27 a
Aguerd, 23 a Tidzi), compte tenu du





de la population etudiee
Notre echantillon est compose de
64 % de femmes et 36 % d’hommes.
La moyenne d’a^ge des hommes inter-
viewes est de 53 ans ; leur activite
principale est l’agriculture, mais 65 %
pratiquent egalement l’elevage. Le reste
travaille dans d’autres secteurs (epicerie,
mac¸onnerie, transport, etc.), soit en
parallele avec l’agriculture (85 %), ou
en la delaissant completement (15 %). La
moyenne d’a^ge des femmes interviewees
est de 40 ans. Leur activite economique
principale est le concassage des noix et
l’extraction de l’huile d’argan : 44 %
travaillent dans des cooperatives, 56 %
concassent les noix chez elles et vendent
leur production aux cooperatives ou aux
marches (souks).
 Niveau d’instruction
Dix-huit et 8 % des personnes inter-
rogees ont respectivement un niveau
d’instruction primaire ou coranique, 6 et
4 % ont respectivement une instruction
secondaire ou universitaire. L’anal-
phabetisme touche 64 % des interroges.
 Sources de revenus
L’economie des deux communes est
basee sur l’arganier, l’elevage et l’agri-
culture essentiellement. Ces activites
generent des revenus assez modestes.
L’arganier represente la seule source de
Tableau 1. Comparaison monographique entre les deux communes etudiees.
Caracteristiques Aguerd Tidzi
Superficie (en km2) 85 99
Population (habitants) 4 944 4 969
Nombre de douars 11 14
Taux de pauvrete´ (%) 35,2 36,4
Taux d’analphabe´tisme :
Hommes (femmes) (%) 59,1 (84,9) 66,2 (83,9)











Effectif du troupeau (teˆtes) :
- caprins 6 228 10 892
- ovins 4 718 5 912
- bovins 735 541
- camelins 136 0
Superficie de la foreˆt (hectares) 1 770 5 988
Nombre de coope´ratives d’argan et date de cre´ation Coope´rative Bouzamma : 2005 Ajdigue : 1998
Izowargane : 2010
Source : chiffres reconstruits a partir des monographies des deux communes.












































revenus pour 52 % des interviewes
(toutes sont des femmes). Il participe ainsi
au revenude44 %des interroges, dont la
moitie (22 %) dispose d’un revenu agri-
cole tandis que pour l’autre moitie, le
revenu est genere par d’autres activites
(commerce, etc.) ou provient de la
migration (22 %). Seuls 4 % des inter-
viewes ne tirent aucun revenu de l’arga-
neraie oude l’agriculture.C’est le cas des
personnes interrogees originaires des
deux communes mais installees dans
d’autres villes.
 Caracteristiques des exploitations
Statut juridique des terres
et mode de faire-valoir
Dans les deux communes, le statut
juridique des terres se caracterise par la
dominance du « melk 1 ». Le mode de
faire-valoir direct (64 %)predomine, alors
que 36 % ont recours au metayage en
echange de la moitie de la production.
Les systemes de production
L’agropastoralisme domine et se base sur
une agriculture vivriere aux rendements
faibles. L’elevage est tributaire en grande
partie de l’arganeraie domaniale. Les
cultures pratiquees sous l’arganier (sur
terres « melk ») sont l’orge, le ble et le
maı¨s. L’orge occupe en moyenne 50 a
70 % du total de la superficie cultivee. La
production, tres faible, est destinee a
l’autoconsommation ou comme comple-
ment pour le cheptel en periode de
soudure. L’elevage est considere comme
une source importante de revenus pour la
population concernee par l’enque^te :
70 % le pratiquent. L’elevage caprin en
pourcentage d’effectifs occupe uneplace
centrale (53 %), suivi par les ovins
(43 %), les bovins (3 %) et les camelins
(1 %). L’effectif des caprins est plus
important a Tidzi avec 174 te^tes et une
moyenne de 12,4 te^tes par personne
interrogees pratiquant l’elevage. A
Aguerd, l’effectif est de 111 te^tes avec
une moyenne (moy.) de 5,3 te^tes. Quant
a l’effectif des ovins, il est plus important
dans la commune d’Aguerd avec 174
te^tes (moy. 8,3 te^tes) par interviewe,
alors qu’il n’est que de 74 te^tes dans la
commune de Tidzi (moy. 4,2 te^tes).
L’effectif des bovins est reduit dans les
deux communes avec respectivement 13
et 4 te^tes a Aguerd et Tidzi. Quant aux
camelins, on n’en denombre que 4
seulement a Aguerd. La superficie de
l’arganeraie, beaucoup plus importante
dans la commune de Tidzi, explique ces
differences, car l’alimentation du cheptel
semble correlee a la superficie forestiere.
Presentation et analyse du savoir
ecologique
 Pa^turage suspendu, adaptation des
caprins au climat
Dans la zone d’etude, seule la chevre,
selon la grande majorite de la popula-
tion interrogee, peut resister a la
secheresse gra^ce a sa capacite d’esca-
lader les arganiers et d’y pa^turer. Mais,
toutes les chevres n’ont pas cette apti-
tude, tres recherchee par les eleveurs
locaux. Les caprins originaires de la
zone de l’arganeraie en general, ou de
Haha en particulier, sont sans aucun
doute des grimpeurs. Certains eleveurs
experimentes (uniquement des hommes)
semblent pouvoir les distinguer, car les
chevres grimpeuses, ont une robe tres
brillante et ne sont pas attaquees par les
parasites. Leurs onglons sont petits, leurs
sabots sont uses, contiennent des epines
et leurs pattes sont minces avec un poil
court. Il semblerait que le caractere
« grimpeur » soit en partie lie a
l’education des jeunes (a l’exemple
des adultes) dans les six premiers mois
de leur vie.
 Calendrier fourrager et lieux de pa^ture
Afin de mieux apprehender l’organisa-
tion pastorale dans le temps et dans
l’espace, nous presentons ci-dessous le
calendrier fourrager pour chaque espece
(tableau 2). L’arganeraie domaniale
represente une source d’alimentation
pour le troupeau pendant toute l’annee,
sauf pendant la periode de l’agdal (qui
s’etend de fin mai jusqu’a aou^t). Le
mouchaa^2 est en general tres insuffisant
comme lieu de pa^turage. Les champs
avec leurs chaumes representent un
refuge pour les animaux apres la ferme-
ture de la fore^t (17 mai). Les bovins
pa^turent dans la fore^t oudans lemouchaa^
au printemps lorsque la strate herbacee
est disponible en abondance. Les chau-
mes sont pa^tures apres la moisson, c’est-
a-dire de juin a aou^t. Pendant le reste de
l’annee, les eleveurs leur donnent de la
paille, du son, du maı¨s, de la pulpe
(aligue) ou du tourteau (zagmouna)
d’arganier. Les ovins et surtout les caprins
dependent de l’arganeraie quasi totale-
ment pendant toute l’annee (sauf de juin a
aou^t ou ils broutent des chaumes d’orge),
puis, lorsque c’est insuffisant, de la paille,
du son, de l’orge, de la pulpe, ou du
tourteau. Il est a noter que ce calendrier
n’est pas fixe et peut varier en fonction de
l’effectif du troupeau, de la surface
agricole utile (SAU) et des conditions
climatiques. En cas de mauvais temps, le
troupeau reste a la fermeet les produits de
l’arganier sont, en general, les comple-
ments les plus importants. Si la SAU est
importante, le proprietaire laisse une
partie en jachere pour le parcours du
troupeau. On rencontre ce dernier cas
dans lacommuned’Aguerd.Endefinitive,
les surfaces de pa^turage sont inferieures
aux besoins du cheptel selon les dires des
personnes interviewees. La fore^t doma-
niale reste une source vitale d’alimenta-
tion pour le troupeau et le seul refuge
des animaux pendant la periode de
secheresse.
 Impact des troupeaux sur la production
des arganiers
Les bovins ne consomment pas les fruits
d’arganier, mais seulement les rares
semis naturels. Les ovins ne sont pas
nefastes pour l’arbre adulte puisqu’ils n’y
grimpent pas. Mais comme ils consom-
ment les jeunes pousses et les fruits, leur
acces a la fore^t est interdit pendant la
periode de l’agdal. Les camelins, en
revanche, peuvent provoquer des dega^ts
importants pour l’arbre, car ils consom-
ment des branches entieres avec fleurs ou
fruits. Ils constituent ainsi le premier
ennemide l’arganier.Quant aux caprins,
26 % des personnes interrogees (dont
83 % sont des femmes qui ne pratiquent
pas l’elevage) affirment qu’ils sont
nefastes, alors que 74 % ne sont pas
de cet avis. Le premier groupe assure que
les caprins consomment les bourgeons
(lkhalf) et les fleurs, ce qui nuit a la
productionde l’annee suivante. Ils engen-
drent egalement des ruptures de bran-
ches et de rameaux. Leur impact negatif
est important pendant la periode de
secheresse, car ils peuvent me^me
consommer l’ecorce, quand l’arbre a
perdu tout son feuillage. Le second
groupe pretend que la chevre ne
consomme que les feuilles et que l’arbre
s’autoprotege en formant des epines
pendant la periode de l’agdal. Ils
soulignent que la coupe de bois par
l’homme a un impact bien plus important
et le fait que l’arganier a persiste jusqu’a
nos jours, malgre la presence tres
ancienne des chevres. Loin de degrader
l’arganeraie, elles contribuent a sa pro-
duction en fruits par une « taille »
reguliere. Dans ce sens, un homme
d’Aguerd explique : « J’ai deja fait
l’experience avec un arganier qui ne1 Ce sont des terres a statut prive.
2 Le mouchaa^ est une partie de la fore^t qui n’est
pas mise en defens pendant la periode de
l’agdal et dans laquelle tout le monde a le droit
au pa^turage et a la collecte de fruits ; on
l’appelle aussi azroug en langue locale.












































produisait pas et lorsque j’ai laisse les
caprins y pa^turer, suite a la recomman-
dation d’un de mes ouvriers, l’arbre a
donne de bons rendements en fruits. » En
somme, ceux qui pensent que les chevres
sont nefastes n’ont en general pas de
caprins : ce sont surtout les femmes, qui
sont les plus attachees a l’arganier et sont
plus soucieuses de sa protection, car
l’arganier est une source vitale de
revenus.
 Conduite du troupeau, gardiennage et
changements en cours
Laconduitedu troupeauestassureepar les
hommes, surtout les plus a^ges. A defaut,
ce sont les femmes ou les enfants qui s’en
chargent, et surveillent le pa^turage dans
les endroits les plus proches comme les
champs ou le petit mouchaa^3 (commune
de Tidzi). Les enfants, inscrits a l’ecole,
surveillent egalement le pa^turagependant
leur temps libre. Cependant, de plus en
plus, ils rechignent a cette activite du fait
de leur scolarisation. Le recrutement de
bergers est difficile : peu de personnes
acceptent encore d’exercer cette activite.
En consequence, plus de la moitie des
interviewes ont soit modifie leur systeme
d’elevage (achat d’ovins pour 35 % des
personnes interrogees), soit ils l’ont tota-
lement delaisse (25 %), car les caprins,
contrairementauxovins, sontplusdifficiles
a elever. Ils preferent pa^turer dans la fore^t,
ete comme hiver, et ne se contentent pas
de complements alimentaires a la ferme.
Mais malgre cela, beaucoup d’eleveurs
ne peuvent pas les delaisser puisqu’ils
contribuent de maniere tres importante a
leurs revenus, surtout pour les habitants
de Tidzi : « L’elevage est aussi important
pour nous que l’arganier. On ne peut
abandonner aucun des deux. » Ce
changement important est du^, selon notre
echantillon d’interroges, au cou^t du
gardiennage et au fait que les familles
sont plus soucieuses de la scolarisation de
leurs enfants. Et me^me si ces derniers ne
poursuivent pas leurs etudes, ils partent
travailler ailleurs. L’adhesion des femmes
aux activites des cooperatives a aussi un
impact sur ces comportements.
Ce changement n’est pas identique entre
les deux communautes rurales (figure 1).
A Aguerd, 46 % de la population etudiee
a reconverti ces dernieres annees son
troupeauenovins et32 %adefinitivement
delaisse l’elevage. Le pa^turage par des
ovins dans la fore^t d’Aguerd est mainte-
nant frequent dans cette zone. Le me^me
changement est remarque a Tidzi, mais
pas avec la me^me intensite. Ici, la moitie
de la population interrogee s’est soit
reconvertie en faveur des ovins (23 %),
soit a abandonne l’elevage (27 %). Cette
difference peut e^tre expliquee par les
grandes superficies de la fore^t domaniale
de Tidzi. Cette regression de l’effectif des
chevres est egalement remarquee dans
une autre commune voisine (Necnafa).
Cela tendrait a prouver que ce change-
ment touche probablement toute l’arga-
neraie.
 Cultures sous l’arganier
et pratiques agricoles
Sur terres « melk », l’importance de la
superficie reservee a l’orge est justifiee
par le fait que sa production est utilisee





















Figure 1. Systemes d’elevage bouleverses.
Tableau 2. Calendrier fourrager dans les zones etudiees.
Mois de l’année












Le mouchaa^ est une partie de la fore^t qui n’est pas mise en defens pendant la periode de l’agdal et dans laquelle tout le monde a le droit au pa^turage et a la collecte de
fruits ; on l’appelle aussi azroug en langue locale.
3 C’est un endroit au sein de l’agdal que les
membres de la me^me famille ont laisse pour le
pa^turage de leur troupeau. Ce mouchaa^ est
proche de la maison pour permettre la sur-
veillance du troupeau lorsqu’il est garde par les
femmes ou les filles.












































l’engraissement du troupeau. Elle peut
e^tre stockee pour servir pendant les
periodes de secheresse comme aliment
ou pour la vente. En outre, l’orge peut
resister a une periode de secheresse et
peut se developper sur tous types de sol,
y compris les sols caillouteux. Toutefois,
si l’orge se succede a elle-me^me, le
rendement sera faible, alors qu’on
obtient de bons rendements si elle est
precedee par le maı¨s, car dans ce cas,
l’orge beneficiera du fumier apporte au
semis du maı¨s (tableau 3). La majorite
des habitants de l’arganeraie opte pour
une rotation de l’orge avec le maı¨s.
Signalons encore que l’orge est cultivee
avant les premieres pluies et ne rec¸oit
aucun traitement, si ce n’est lors de son
stockage.
Le maı¨s beneficie d’un soin particulier :
un premier travail du sol a lieu en fevrier,
suivi d’un second labour apres quinze
jours, puis on couvre le sol de fumier et on
seme le maı¨s en lignes (lglib ou bernich).
Certains n’apportent pas de fumier et
sement directement le maı¨s (lglib lhafi).
Enfin, un travail du sol entre les lignes
permet d’eliminer lesmauvaises herbes et
de faciliter l’aeration du sol. Cette
operation (tahrit) ou sarclage entre les
rangs a lieu 30 a 45 jours apres le semis.
La culture du ble, contrairement a l’orge,
debute apres les premieres pluies et la
superficie qui lui est consacree reste tres
faible. Les personnes concernees par
notre enque^te maıˆtrisent bien les exigen-
ces thermiques du developpement des
cultures pratiquees. En effet, elles sement
le maı¨s entre fevrier et mars, car ses
exigences thermiques pour la germina-
tion sont assez elevees, celle-ci etant
impossible en dessous de 7 ˚C. A
l’oppose, l’orge et le ble exigent des
temperatures plus basses pour leur
germination ainsi que pour leur
developpement. Les personnes inter-
viewees alternent une culture d’hiver
(orge) et une culture de printemps (maı¨s),
car cette pratique est recommandee pour
reduire les adventices et casser le cycle
des ravageurs. Ces pratiques temoignent
d’un savoir-faire, principalement mascu-
lin, emanant d’un long contact avec le
milieu. Ce savoir connaıˆt une grande
erosion qu’expliquent l’immigration des
jeunes, la penibilite du travail et les
rendements mediocres.
 Savoirs lies a la conservation
de l’arganeraie
Le secret d’une meilleure gestion
de l’espace
Le droit forestier n’est pas le seul a regler
la gestion de l’arganeraie. Cette der-
niere est soumise egalement au droit
coutumier qui regle l’acces en son sein et
l’usage de ses ressources. Parmi les
principales formes d’organisation de ce
droit, on trouve l’agdal. Il s’agit d’« un
concept socio-spatial englobant a la fois
un territoire, des ressources, des regles
et des institutions permettant d’en
reguler l’acces et l’usage. Il consiste
en l’instauration de mises en defens
temporaires definissant l’alternance de
periodes d’ouverture et de fermeture du
territoire pour des ayants droit bien
identifies, associee a diverses regles
d’usage » (Cordier et Guenin, 2008).
L’agdal concerne dans la majorite des
cas la gestion de l’herbe et du pa^turage.
« Mais dans certains cas, il s’applique a
l’arbre et reglemente l’acces et l’usage
des fore^ts » (Auclair, 2005). C’est le cas
de l’agdal dans l’arganeraie. Il vise a
contro^ler son acces et l’usage de ses
ressources afin d’en perenniser la
richesse. Ce sont les usagers de l’espace
qui veillent a son application et a son
respect. Selon un interviewe, le mot
agdal signifie « interdiction » en ama-
zigh. Il correspond a la periode de mise
en defens, pendant laquelle le pa^turage
et la collecte de fruits sont interdits. Son
principe consiste a fermer la fore^t
lorsque les fruits atteignent leur maturite
et cela jusqu’a ce que les fruits soient
collectes par les ayants droit. L’agdal
commence le 17 mai et dure jusqu’a la
fin aou^t ou debut septembre. L’ouverture
est declaree officiellement au souk par un
crieur (alors que la fermeture ne l’est pas).
Les riverains ne sont pas tous titulaires du
droit de collecte des fruits dans la fore^t
domaniale. Certains n’ont que le droit de
pa^turage. La periode de l’agdal est en
quelque sorte un consensus informel entre
ceux ayant le droit de collecte des fruits et
ceux n’ayant que le droit de pa^turage. Et
puisque l’arganeraie represente presque
la seule source d’alimentation pour les
caprins, des espaces de l’arganeraie
domaniale sont reserves au pa^turage
collectif pendant toute l’annee,portant de
ce fait une couverture vegetale degradee
(figure 2). Il s’agit de ce que les
villageois appellent des mouchaa^s dont
la superficie est generalement beaucoup
moins importante que celle de
l’agdal. Ces mouchaa^s ont ete choisis
geographiquement, le plus souvent a la
peripherie immediate du village et sont
plus proches de ce dernier que les
agdals. Durant notre enque^te a Tidzi,
nous avons pu relever l’existence de deux
types demouchaa^s : le petit, familial4, et
le grand mouchaa^. Ce dernier est
partage entre plusieurs douars.
Ro^le de l’agdal dans la conservation
de l’arganeraie
L’agdal joue un ro^le important dans la
conservation de la variabilite genetique
de l’arganier. En effet, cette periode
permet de diminuer la pression pasto-
rale et parfois la coupe de bois, car
les titulaires du droit de collecte des
noix surveillent leurs arbres. Certains
remunerent un gardien pour cette
periode. Ce cas, declarent les person-
nes interrogees de Tidzi, n’existe que
dans la commune d’Aguerd ou les gens
entrent souvent en conflit pour des vols,
lies sans doute a la faible superficie de
l’arganeraie. De plus, a Aguerd, peu de
personnes de notre echantillon ont le
droit de collecte de fruits (37 % des
interroges pour 74 % a Tidzi). Nos
enque^tes sont presque tous conscients
du ro^le strategique de l’agdal et s’accor-
dent pour son maintien (97 %). Cepen-
dant, une minorite (les eleveurs de
caprins de Tidzi) precise que c’est une
periode critique pour leur troupeau.
Les arganiers sacres
Les arganiers sacres sont traites
differemment : c’est une maniere indi-
recte pour conserverdesarganiers, car un
reglement ancien et oral interdit de les
couper, de laisser les chevresygrimperou
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4 Voir notes 2 et 3.












































de ramasser leurs fruits. Cette derniere
action est souvent toleree de nos jours. Si
quelqu’un commet une infraction, il sera
puni. Ce sont des arbres veneres car
proches du tombeau d’un saint, ou pour
leur grand a^ge, leur allure, leur beaute,
leur production elevee. Celle-ci peut
atteindre jusqu’a 840 kg/an, selon une
personne interrogee d’Aguerd. La
grandemajorite de la population etudiee
declare ignorer les raisons reelles du
choix de ces arbres. Ces derniers sont
aussi invoques pour guerir differentes
maladies, se debarrasser du mauvais
sort, proteger les cultures contre les
ravageurs, se marier. L’arganier sacre
est en general toujours respecte et
protege contre tous types de degradation
(qu’elle soit humaine ou animale), me^me
si aujourd’hui ce ne sont que les per-
sonnes a^gees, et notamment les vieilles
femmes, ainsi que certains jeunes anal-
phabetes, qui accordent encore de
l’importance a ces assertions.
 Savoirs lies aux caracteristiques
de l’arganier
Origine des arganiers
Soixante-huit pour cent des personnes
interrogees declarent ignorer l’origine de
leurs arganiers, alors que pour 21 %, ces
arbres ont ete plantes par Dieu et pour
3 %parSatan.Cettederniereaffirmation
pourrait e^tre liee a une remarque emise
dans l’arganeraie au sud d’Agadir
(Simenel et al., 2009), bien que les
raisons d’appellation ne soient pas les
me^mes : « Il n’est pas rare que l’arganier
soit source de conflits et de litiges
d’appropriation et c’est a ce titre que
l’on surnomme l’arganier, « l’arbre du
diable » (argan n seytane). »
Entretien de l’arbre
Pour la plupart des personnes inter-
rogees, l’arganier n’a pas besoin d’irri-
gation. Un homme a cependant creuse
des cuvettes autour de ses arbres, en
imitant un etranger qui s’est installe au
village et qui irrigue les arganiers se
trouvant dans sonmelk. Cela montre que
le savoir local n’est pas immuable, mais
dynamique. Par ailleurs, les interviewes
declarent que l’arganier n’est pas affecte
par des maladies ou des ravageurs, a
l’exception de la mouche des fruits. Les
personnes interrogees eliminent les rejets
(depressage) qui apparaissent autour du
tronc principal de l’arbre. Cela ne
s’applique que pour les arbres qui se
trouvent dans lemelk, puisqu’il est interdit




Du point de vue morphologique, deux
grands types d’arganiers coexistent
(Alifriqui, 2004) : celui du melk ou
arganier-verger (figure 3) et l’arganier
de la fore^t domaniale. L’arganier-vergera
l’allure d’un grand arbre, avec une
couronne bien developpee, alors que
les arganiers-fore^ts se presentent le plus
souvent degrades par les caprins et
camelins (figure 4). Outre ce pa^turage
incontro^le, cette difference est due princi-
palement, selon la population, au labour
pratique en faveur des cultures sous
arganier privatise (melk), qui permet
d’augmenter la capacite de retention
de l’eau du sol. En revanche, les
arganiers-fore^ts se trouvent dans un sol
compact qui n’absorbe pas la pluie et ils
ne sont pas entretenus. Pour 78 % des
personnes interrogees, les arganiers-ver-
gers produisent plus de fruits que ceux de
la fore^t. Leurs fruits sont plus grands avec
des amandes plus volumineuses et une
pulpe plus epaisse.
L’arganier, source de vie
pour la population locale
Ses feuilles, fleurs et fruits servent de
fourrage pour les camelins, caprins et
ovins. La pulpe de ses fruits est donnee
comme complement pour le betail quand
les lieux de pa^turage sont juges insuffi-
sants. Le tourteau est utilise pour l’engrais-
sement dubouc, dumouton et des bovins.
Leboismort ainsi que lacoquede sesnoix
sont utilises pour la cuisson. Dans le
passe, le bois de l’arganier etait employe
pour la construction du toit ou pour la
fabrication de l’araire. Les rameaux
epineux (ifrig) sont utilises pour entourer
les puits. Les amandes permettent de
preparer deux types d’huile : l’huile
cosmetique et l’huile alimentaire ou
culinaire. Cette derniere est utilisee
depuis tres longtemps sous differentes
formes : soit brute pour le petit-dejeuner
accompagnee de miel, de the et d’un
morceau de pain, soit comme ingredient
de base pour preparer les plats locaux.
 Savoirs lies a la regeneration
et a la plantation
A part 11 % des personnes interrogees
(qui toutes sont des femmes), les autres
(89 %) n’ont pas essaye de planter
l’arganier. En fait, cette question a
etonne. On n’a pas besoin de planter
l’arganier, car il « pousse seul que ce
Figure 2. Pa^turage collectif avec arganier surpa^ture.
Photo R. Bellefontaine.












































soit dans la fore^t, dans les parcelles ou
devant leurs maisons sans aucune inter-
vention ». Les essais sont surtout realises
par les agents des Eaux et Fore^ts et les
non-originaires de ces regions, mais
personne n’a reussi, selon les personnes
interrogees. La regeneration par semis
est le mode le plus cite par la population
qui preconise de pratiquer une usure de
la coque (scarification) comme pour les
noix d’amandier. Pour reussir les semis,
la grande majorite (surtout les personnes
a^gees) insiste sur le choix des graines :
celles qui germent facilement sont celles
qui sont regurgitees par les chevres,
notamment celles qui poussent autour
des enclos pour la nuit (zribas) ou celles
qui poussent dans les champs cultives
avec apport de fumier. Lors du semis, la
partie la plus etroite de la graine doit
e^tre tournee vers le haut. Notre enque^te
a permis de mettre en exergue un
ensemble de conditions a respecter pour
reussir la plantation : semis definitif en
place a partir d’octobre ; arroser le
semis ; ne pas transplanter les plantu-
les ; proteger les jeunes plants du
troupeau jusqu’a ce que le plant atteigne
2 metres. Les drageons peuvent expli-
quer une partie de la regeneration
observee sur le terrain (M’Hirit et al.,
1998 ; Bellefontaine et al., 2010). Une
fille de 14 ans a observe lors du
gardiennage du troupeau que l’arganier
se regenere naturellement apres les
pluies par la croissance de pousses a
partir des racines d’un arbre a^ge. Les
ecureuils et les chevres constituent
egalement, selon nos interviewes, des
acteurs non negligeables qui participent
a la regeneration naturelle. En effet, les
chevres regurgitent les noix n’importe ou
et les ecureuils les enterrent sous les
pierres etmurets divers. Lors de l’enque^te,
nous avons souhaite savoir quelles sont
les especes preferees en terre melk :
62 %preferent l’olivier, 27 % l’arganier,
3 % l’amandier et 8 % les trois especes
en me^me temps. Diverses causes ont ete
evoquees : i) l’arganier, contrairement a
l’olivier, necessite de longues annees
pour entrer en production (20 ans et
plus) ; ii) l’huile d’argan, a l’inverse de
l’huile d’olive, ne se conserve pas




du prix de l’huile d’argan
 Modes de transmission des savoirs
Formes d’adaptation aux conditions du
milieu, ces savoirs sont transferes de
generations en generations. L’etude des
modes de transmission des savoirs reve^t
une importance capitale. L’observation,
la participation, l’imitation (participa-
tion des enfants, des leur jeune a^ge, aux
activites saisonnieres) et la communica-
tion (transfert oral des parents aux
enfants) sont evoquees comme les prin-
cipaux modes de transmission des
savoirs lies a l’arganeraie. En matiere
d’elevage, les garc¸ons et les filles
impliques des le jeune a^ge comme
Figure 3. Arganeraie-verger « appropriee » et en tres bon etat.
Photo L. El Harousse.
Figure 4. Arganeraie-fore^t degradee parcourue par les troupeaux.
Photo R. Bellefontaine.












































gardiensdu troupeauacquierent dece fait
l’essentiel de ce savoir.Quantau savoir lie
a l’extraction de l’huile, sa transmission se
fait parobservationet imitationpour toutes
les etapes, generalement de mere en fille.
L’observation ne suffit cependant pas pour
le malaxage qui necessite l’intervention
d’une personne experte pour l’addition
progressive de l’eau. Une erosion notoire
de ces savoirs est liee de nos jours
notamment a la mecanisation des ta^ches,
a la scolarisation et a l’emigration des
jeunes.
 Le mouvement cooperatif,
vecteur du savoir local ?
Le secteur cooperatif joue un ro^le primor-
dial dans le developpement durable et
dans les programmes de developpement
economique et social. Une place qui s’est
renforcee par l’Initiative nationale de
developpement humain lancee le 18 mai
2005. Cela s’est traduit par un accrois-
sement de l’effectif des cooperatives a
un taux de 19,2 % entre 2006 et 2008
(ODCO, 2008). Cet accroissement
important dumouvement cooperatif dans
le secteur de l’arganier regroupe les
femmes et se base sur la mecanisation
pour l’accomplissement de toutes les
etapes, sauf celle du concassage. Or,
le fonctionnement des cooperatives
impose une presence obligatoire (sauf
en cas de maladie). Les femmes y
travaillent 10 heures par jour et certaines
parcourent 8 km jusqu’a la cooperative.
Elles ne trouvent plus le temps pour
extraire l’huile chez elles, sauf le diman-
che pour certaines. De plus, celles qui
n’adherent pas a une cooperative, et qui
pourraient ainsi constituer une garantie
pour la transmission des savoirs,
preferent vendre des noix pour deux
raisons principales : i) la penibilite et la
duree importante necessaire a l’extrac-
tion ; ii) le benefice degage de la vente
des noix entieres est plus important que
celui des amandes et de l’huile. Avec
l’irruption de nombreuses cooperatives
(97en2006et141en2008), le cyclede
preparation traditionnelle de l’huile est
en voie de disparition. Cependant, les
responsables des cooperatives ne parta-
gent pas cette idee : « Les cooperatives
n’auront aucun impact negatif sur la
transmission du savoir. En fait, ce savoir
ne pourra jamais disparaıˆtre, car les
femmes extraient l’huile chez elles le
dimanche ; en plus, il y aura certaine-
ment une autre femme de la famille a la
maison qui apprendra a sa fille comment
faire. J’ai des exemples de collegiennes
qui travaillent ici a la cooperative
pendant les vacances d’ete. »
 Reaction des femmes
face a la mecanisation
Le processus traditionnel d’extraction
de l’huile d’argan s’appuie sur les
etapes suivantes : la collecte de fruits, le
depulpage, le concassage, la mouture, la
torrefaction et le malaxage. Ces etapes
sont presque exclusivement feminines.
Pour la plupart des femmes interrogees,
les etapes d’extraction sont toutes
eprouvantes physiquement. D’autres fem-
mes (24 %) affirment que c’est pluto^t
l’etape de malaxage qui exige des efforts
enormes et de plus elles doivent e^tre tres
attentives a laquantited’eauadditionnee.
Certaines (20 %) trouvent que la collecte
est l’etape la plus penible, car elles se
blessent en se depe^chant par crainte que
les bergers ne fassent entrer leurs trou-
peaux. La mouture (16 %) necessite de
grands efforts pour faire tourner lemoulin.
Finalement, 4 % des femmes interrogees
trouvent que le concassage est l’etape la
plus eprouvante, car elles se blessent les
doigts.
 Evolution des representations
et des comportements
La population vivant dans l’arganeraie a
toujours considere l’arganier comme un
embleme de protection contre le mal, un
symbole de joie et un remede pour se
proteger contre certaines maladies. De
plus, son ro^le dans l’alimentation du
troupeau est indeniable. Avec l’augmen-
tation constante du prix du litre d’huile
d’argan, cette representation ancienne
evolue rapidement. En effet, pour la
majorite des interviewes, l’arganier
represente aujourd’hui une source vitale
de revenus. C’est le cas pour les femmes,
particulierement les veuves (« Moi je suis
veuve, monmari c’est l’argan ») pour qui
l’arganier constitue leur seule ressource.
D’autres avancent que l’arganier appar-
tient aux Eaux et Fore^ts et que la
population n’a que le droit de jouis-
sance : « Nous n’avons que le droit de
collecte de fruits, mais les arbres appar-
tiennent a l’Etat. Me^me les arbres qui se
trouvent dans nos melk sont la propriete
de l’Etat, si tu veux les couper, tu dois
avoir uneautorisation. » L’inquietude des
personnes interrogees s’est accentuee
davantage apres la delimitation et le
bornage administratif de la fore^t. Cer-
tains disent « que les Eaux et Fore^ts vont
supprimer nos droits de jouissance et
qu’ils vont louer la fore^t. Priver la
population de ses droits de jouissance,
c’est condamner les pauvres a la mort ».
Les comportements se modifient rapide-
ment depuis une dizaine d’annees. Il
s’avere que les femmes souhaitent pro-
teger l’arganeraie et la rendre plus
rentable.
 Impact sur l’arbre
Les personnes interviewees pensent en
general (92 %) que l’arganeraie est
mieux conservee actuellement qu’aupa-
ravant en raison de l’augmentation du
prix de l’huile d’argan. Leprix d’un kilo de
fruits est passe de 1 Dh5 en 2005 a 7 Dh
en 2009. Il connaıˆt des variations en
fonction des annees et de la quantite de
fruits disponibles (3,5Dh en2010 et cette
annee, le kilogramme se vend a 2 Dh
seulement). Toutefois, 8 % des gens
interroges constatent une degradation
de l’arganeraie, due a l’augmentation
du prix de l’huile qui a engendre des
pratiques nefastes telles que le gaulage
pour faire tomber tous les fruits. Il est
pratique selon les personnes interrogees
pour plusieurs raisons : i) l’accroissement
des vols oblige les gens a accelerer la
recolte par le gaulage (ce comportement
est plus accentue dans la commune
d’Aguerd que dans celle de Tidzi) ; ii)
les gens craignent que les non-titulaires de
droit de collecte fassent parcourir leur
troupeau avant qu’ils ne terminent la
collecte (a Aguerd : « On n’attend pas
que le fruit tombe naturellement par
crainte des bergers qui introduisent leur
troupeau dans la fore^t avant la fin de la
recolte. Me^me si tu leur demandes
amicalement d’attendre, ils vont te dire :
tout est deDieu, tun’asni a l’entretenir ni a
l’irriguer. ») ; iii) les hommes qui exercent
d’autres activites en dehors de l’argane-
raie sont partisans du gaulage pour
ramasser les fruits le plus to^t possible ;
iv) certains preferent vendre les fruits
gaules qui ont un poids plus eleve que
ceux ramasses au sol qui sont
generalement secs. Soixante-treize pour
cent des personnes interrogees affirment
que le gaulage nuit a la production de
l’annee suivante (chute des fleurs qui
donneront les fruits de l’annee suivante ;
rameaux casses). A l’oppose, 27 %
maintiennent que le gaulage n’est pas
nefaste ni pour l’arbre, ni pour la
production ulterieure. Beaucoup assurent
que les fruits gaules sont de moindre
qualite, car ils contiennent une quantite
tres faible enhuiledu fait qu’ils ne sont pas
encore parfaitement mu^rs.
 Impact sur le systeme d’elevage
Cinquante a 78 % des personnes inter-
rogees (respectivement de Tizdi et
d’Aguerd) ont depuis peu d’annees
converti leur troupeau de caprins en
5 1 dirham (Dh) = 0,09 euro.












































ovins, ou ont delaisse l’elevage. Cela est
du^ a la difficulte de recruter des bergers,
du fait de la faiblesse du salaire qui leur
est alloue, de l’adhesion des femmes aux
cooperatives et de la scolarisation des
jeunes. Les familles qui pratiquent encore
l’elevage sont celles qui n’ont pas
d’autres sources de revenus. On peut
craindre qu’a l’avenir l’elevage soit
quelque peu delaisse. C’est en fait deja
le cas de plusieurs personnes de notre
echantillon qui ont immigre vers de
grandes villes a la recherche d’emplois
ou qui ont choisi d’autres metiers (en
parallele avec l’agriculture) : mac¸ons,
bouchers, epiciers. Certains eleveurs
commencent a considerer l’arganier au
me^me titre que l’olivier. Ce bouleverse-
ment risque de rompre tout l’equilibre de
l’ecosysteme « arganeraie », puisque les
chevres representaient un element tres
important de ce dernier.
 Impact sur les habitudes alimentaires
L’huile d’argan etait jusqu’a il y a peu de
temps toujours presente (petit-dejeuner,
ingredient principal pour la preparation
des plats et des recettes traditionnelles).
Actuellement, nous assistons au change-
ment des habitudes alimentaires dans la
plupart des foyers etudies. Suite a la
hausse du prix de l’huile d’argan, les
gens preferent la vendre et consommer
l’huile industrielle. Les personnes a^gees
perc¸oivent ce changement : « La plupart
de nos habitudes alimentaires ont
change. En effet, on mange actuelle-
ment des plats prepares a base d’huile
industrielle au lieu de l’huile d’argan et
cuits sur le feu de bouteille a gaz a la
place du feu de bois, des legumes et
fruits traites chimiquement et du pain a
base de la farine au lieu de l’orge.On ne
mangeait autrefois que l’huile d’argan et
l’huile d’olive. Et aujourd’hui, on assiste
a l’apparition de nouvelles maladies
qu’on ne connaissait pas jadis comme le
diabete et le cancer. En outre, les enfants
des leur jeune a^ge commencent a avoir
des maladies, ce qui est etrange. »
Discussion
Les populations rurales sont conscientes
de la regressionquantitative et qualitative
de l’arganeraie (M’Hirit et al., 1998 ;
Nouaı¨m, 2005 ; Bellefontaine et al.,
2010). Les habitants de l’arganeraie
ont developpe depuis des temps
immemoriaux des savoirs locaux, qui
reve^tent une importance vitale pour la
conservation durable de cet ecosysteme.
Pour assurer cette durabilite souhaitee
par tous les acteurs, deux piliers sont
fondamentaux : une gestion agro-silvo-
pastorale raisonnable (El Aı¨ch et al.,
2005 ; El Aı¨ch et al., 2007) et une
regeneration constante et reguliere par
voie sexuee ou vegetative (vergers a
graines clonaux ; diffusion de tres nom-
breux clones a l’instar de ce qui se fait
pour l’olivier [Bellefontaine, 2010]).
Ainsi, dans cette enque^te, on a releve
diverses preconisations emises par les
habitants : il faudrait surtout proteger les
jeunes pousses d’arganier de la dent des
troupeaux, les proteger specialement des
camelins, eviter la coupe de bois et le
gaulage, labourer la terre sous l’arganier,
creuser des cuvettes autour des arbres
pour capter un maximum de precipita-
tions, sensibiliser la population sur la
necessite de la conservation (« la
responsabilite revient en premier lieu au
citoyen. Si moi, en tant que citoyen, je ne
protege pas la fore^t, l’Etat malgre toutes
les lois qu’il peut mettre en œuvre ne peut
rien faire »). Il faut lancer des actions
publicitaires pour la valorisation de
l’arganier et integrer cet arbre dans les
programmes scolaires. Il faut faire parti-
ciper la population locale aux operations
de reboisement et de gestion.Unexemple
encore meconnu (Bellefontaine, 2010 ;
Bellefontaine et al., 2010) est la magni-
fique plantation, realisee a la demande
des villages voisins (figure 5), par le
service des Eaux et Fore^ts d’Agadir qui a
reussi des centaines d’hectares « tout
venant » (graines d’origine inconnue et
non ameliorees) a Tifadine, region de
Tiznit. Le pourcentage de survie apres 6
annees etait superieur a 74 % et en
fevrier 2011, lors de notre derniere
visite, il etait superieur a 90 % dans
certaines parcelles. Il faut donc intensifier
par tous les moyens de communication
(radios, televisions, journaux) des actions
de sensibilisation aupres de la popula-
tion. Toutes les categories d’a^ge doivent
e^tre sensibilisees. A l’ecole primaire,
l’education des enfants a la conservation
de l’environnement devrait se baser sur
des activites tres pedagogiques et ludi-
ques afin de les sensibiliser a la
problematique de la degradation de
l’arganeraie, aux propositions pour sa
regeneration et sa conservation.
Nos resultats montrent que le savoir local
de lapopulationest parfoisdifferentde ses
pratiques, surtout en matiere de conser-
vation de l’arbre. Il serait interessant de
creer des forums paysans de discussions,
de reflexion et de negociation pour etablir
des chartes participatives d’utilisation des
ressources forestieres. Des rencontres et
des reunions-debats pourraient permettre
aux eleveurs de chercher, innover, et
choisir eux-me^mes les nouvelles adapta-
tions qui leur conviendraient le mieux,
dans le cadre d’un developpement
durable, y compris durant les annees de
secheresse.
Figure 5. Plantation reussie sur plus de 500 hectares a Tifadine (region de Tiznit).
Photo R. Bellefontaine.












































Vu son ro^le primordial dans la conserva-
tion de la diversite genetique et de la
biodiversite en general, les autorites
locales et les agents des Eaux et Fore^ts
doivent renforcer, dans une certaine
limite, la gestion de type « agdal » afin
d’assurer la durabilite de l’ecosysteme.
L’agdal est « unmode de gestion durable
et participative des ressources naturelles,
et c’est un creneau a valoriser par les
pouvoirs publics comme moyen d’impli-
quer les populations dans la gestion des
fore^ts d’arganiers avec un procede
traditionnel et accepte par la popula-
tion » (Alifriqui, 2004). L’ouverture de
l’agdal devrait e^tre declaree par l’auto-
rite locale, a l’instar de sa fermeture, et
e^tre respectee par tous les eleveurs pour
eviter entre autres les effets negatifs du
gaulage. La date est a fixer avec la
population locale en veillant a ce que les
ayants et les non-ayants droit soient
impliques. L’impact negatif des caprins
se limite generalement a l’abroutissement
de feuilles et fleurs 4 a5mois par an. Pour
les dromadaires, cet impact aerien peut
e^tre plus important, car les troupeaux sont
constitues parfois d’une centaine de te^tes
(dans le Sud du pays, mais pas dans les
sites etudies). En revanche, tous les
troupeaux broutent les rares jeunes plants
(qui de ce fait perdent une biomasse
relativement importante et ont une crois-
sance encore plus lente) et les semis de
l’annee (qui survivent rarement). La
chevre presente generalement la meil-
leure adaptation au milieu et montre un
meilleur etat nutritionnel, specialement la
race (ou la variete de chevres) qui grimpe
sur les arganiers (El Aı¨ch et al., 2005 ; El
Aı¨ch et al., 2007).
En partenariat avec tous les usagers-
eleveurs, la determination de la charge
pastorale moyenne toleree devrait e^tre
etablie pour chaque terroir. Cette
demarchenesuffirapasdurant lesannees
seches et il conviendrait de reflechir a
l’instauration d’une forme de reserve
fourragere geree et surveillee par un
gestionnairedu terroir qui pourrait vendre
le fourrage (prealablement coupe) ou un
droit a la journee de parcours dans la
reserve en fonction du nombre de te^tes.
En effet, il est connu qu’un pa^turage
modere, a une epoque bien choisie, ne
nuit pas a la production de l’arganeraie
desagdals (ElAı¨ch, 2007). L’evolutionau
sein des communes qui n’ont qu’une
arganeraie domaniale reduite montre
que des changements importants sont
en train de se mettre en place (abandon
de l’elevage par certains petits eleveurs,
conversion des troupeaux de caprins en
troupeauxd’ovins).Ces observations sont
conformesavec lesdonneesde laDPAsur
l’evolution des effectifs du cheptel, qui
depuis l’annee 1995 a connu une forte
baisse.
La volonte de la conservation et d’une
gestion durable de l’arganeraie est une
finalite recherchee par tous, mais le
manque de coordination entre les deux
principaux acteurs institutionnels (DPA et
Eaux et Fore^ts) et, trop souvent, la non-
implication de la population concernee
dans la gestion risque de mettre en peril
tout l’ecosysteme. Nos entretiens avec
les responsables de la DPA et des Eaux
et Fore^ts nous ont revele que ces deux
acteurs institutionnels n’ont pas de
projets en commun. Une absence de
coordination regne dans leurs logiques
d’intervention au profit de l’arganeraie.
Or les methodes pour reussir les semis et
les plantations « tout venant » autour des
habitations sont connues des scientifi-
ques, mais elles ne sont pas vulgarisees
(Bouzoubaa et El Mousadik, 2003 ;
Echairi et al., 2008). De plus, le
marcottage aerien, aise a reussir et peu
cou^teux (figure 6), et les drageons qui se
rencontrent tres regulierement au pied
des vieux arganiers (Bellefontaine,
2010) permettent de mobiliser ex situ
des clones remarquables souvent tres
a^ges. Les te^tes de clone ou arganiers
remarquables, par exemple ceux qui sont
inermes (sans epine), remontants (fructi-
fiant deux fois par annee), ou ceux qui
produisent chaque annee regulierement
des noix de qualite, peuvent des aujour-
d’hui e^tre clones (Bellefontaine, 2010 ;
Bellefontaine et al., 2010). La recherche
de ces te^tes de clones, avec l’appui des
populations rurales qui connaissent les
individus les plus productifs ou inermes,
devrait e^tre etendue a toute l’arganeraie
afin demobiliser lesmeilleurs clones pour
creer des vergers clonaux et des
pepinieres de clones a vendre (au me^me
titre que les oliviers).
Conclusion
Les conclusions de cette enque^te sont
nombreuses, mais nous ne mettrons en
exergue ici que les principales pour les
communes d’Aguerd et de Tidzi, mais
qui seront sans doute a generaliser sous
peu a une plus grande echelle.
La gestion de l’arganeraie, via ses deux
outils – l’« agdal » et le « mouchaa^ » –
reflete une connaissance fine de
l’ecosysteme et des relations qui inter-
agissent entre ses differents elements.
Ces savoirs ecologiques locaux ren-
voient a une excellente adaptation au
milieu et d’un strict contro^le de son
espace. Ils pourraient e^tre legerement
modifies a l’avenir, notamment la date
de fermeture a officialiser.
Figure 6. Marcotte aerienne sevree pre^te a e^tre transplantee dans un conteneur et installee
dans un parc a clones pour produire des boutures herbacees.
Photo R. Bellefontaine.












































L’augmentation presque constante du
prix de l’huile a entraıˆne une nette
evolution de la representation des popu-
lations vis-a-vis de l’arganier. L’arganier
est desormais considere comme une
source stable de revenus, surtout pour
les femmes. La relation est devenue
des lors une relation marchande, ce
qui risque d’augmenter la pression
sur l’arganeraie et d’accelerer sa
degradation, notamment par le gau-
lage. De plus, les populations
considerent la fore^t comme une pro-
priete etatique, et la tendance actuelle
pourrait malheureusement basculer vers
une degradation accentuee. En effet, la
surveillance ne semanifeste que durant la
periode de l’agdal pendant laquelle les
ayants droit protegent leurs arbres. Le
changement dans le systeme d’elevage
du^, entre autres, au travail des femmes
dans les cooperatives, a la scolarisation
et a l’immigration des jeunes, pourrait
par unemoindrepresence tout au longde
l’annee en fore^t augmenter le risque
d’incendies. C’est en fait une protection a
court terme pluto^t qu’une conservation a
long terme qui est entrevue aujourd’hui.
Une multitude d’acteurs intervient dans la
gestion de l’arganeraie (DPA, Eaux et
Fore^ts, cooperatives, organisations non
gouvernementales [ONG], universites et
chercheurs, etc.). Ces acteurs devraient
tous travailler en parfaite collaboration
afin d’assurer une gestion durable de
l’ecosysteme. Cependant, la realite est
toute autre.
Le savoirenmatiered’extractionde l’huile
est un savoir exclusivement feminin.
Les etapes sont eprouvantes selon toutes
les femmes interrogees, avec un degre
de penibilite variable d’une etape a
l’autre. Les femmes sont les plus attachees
a l’arganier. Cela est du^ principalement
au fait qu’il represente, pourelles, la seule
source de revenus.
Suite a l’augmentation du prix de l’huile
d’argan, plusieurs familles ont cesse de
la consommer. Cela aurait, semble-t-il,
des repercussions negatives sur la sante.
On pourrait aussi preconiser la valorisa-
tion des savoirs locaux culinaires
ou concernant les recettes locales, et
ce a travers l’elaboration de produits
prepares, selon le mode traditionnel
propre a cette population, et encourager
ainsi leur commercialisation au niveau
regional et national.
Enfin, il serait interessant que de pareil-
les etudes soient realisees sur d’autres
sites de l’arganeraie pour que les
elements souleves au niveau de cet
article soient plus contextualises. En fait,
que l’ont soit au nord, au centre, au sud
de l’arganeraie, a la plaine ou a la
montagne, les problematiques sont plus
specifiques et variees. &
References
Alifriqui M, 2004. L’ecosysteme de l’arganier.
Paris : Pnud.
Auclair L, 2005. De nouveaux enjeux pour de
vieilles pratiques de gestion. Les agdals forestiers
du Haut Atlas central (Maroc). Seminaire de l’IFB
- Institut franc¸ais de la biodiversite, Frejus. http://
www.cefe.cnrs.fr/ibc/pdf/auclair/74.pdf.
Bellefontaine R, 2010. De la domestication a
l’amelioration varietale de l’arganier (Argania
spinosa L. Skeels) ? Secheresse 21 : 42-53. doi :
10.1684/sec.2010.0226.
Bellefontaine R, Ferradous A, Alifriqui M,
Monteuuis O, 2010, Multiplication vegetative
de l’arganier (Argania spinosa) au Maroc : le
projet John Goelet. Bois et Fore^ts des Tropiques
304 : 47-59.
Bouzoubaa Z, El Mousadik A, 2003. Effet de la
temperature, du deficit hydrique et de la salinite sur
la germination de l’Arganier -Argania spinosa (L.)
Skeels. Acta Botanica Gallica 150 : 321-30.
Chriqi A, Ballouk A, Houjjaji A, Adnani A, Bacha
L, Addebbous R, 2003. L’huile d’argan un produit
de terroir : quelle strategie pour sa valorisation ?
Essaouira (Maroc) : direction provinciale de
l’Agriculture.
Cordier JB, Genin D, 2008. Pratiques d’exploita-
tion des arbres et paysages forestiers dans le Haut
Atlas central. Revue Forestiere Franc¸aise 60 :
571-88
Echairi A, Nouaim R, Chaussod R, 2008. Intere^t
de la mycorhization contro^lee pour la production
de plants d’arganier (Argania spinosa) en
conditions de pepiniere. Secheresse 19 : 277-
81. doi : 10.1684/sec.2008.0147.
El Aı¨ch A, Bourbouze A, Morand-Fehr P, 2005.
La chevre dans l’arganeraie. Rabat : Institut
Agronomique et Veterinaire ; Actes editions.
El Aich A, Bourbouze A, Morand-Fehr P, 2007.
La filiere chevreau de l’arganeraie, un produit
typique et durable. Annales de la Recherche
Forestiere au Maroc 38 : 124-37.
M’Hirit O, Benzyane M, Benchekroun F, El Yousfi
SM, Bendaanoun M, 1998. L’arganier. Une
espece fruitiere-forestiere a usages multiples.
Sprimont (Belgique) : Mardaga.
Nouaı¨m R, 2005. L’arganier au Maroc : entre
mythes et realites. Une civilisation nee d’un arbre.
Paris : l’Harmattan.
ODCO, 2008. Annuaire statistique des
cooperatives au Maroc. Rabat (Maroc) : Office
de Developpement de la Cooperation. http://
www.odco.gov.ma/fr/statistiques.html.
Simenel R, Michon G, Auclair L, Romagny B,
Thomas Y, Guyon M, 2009. L’argan : l’huile qui
cache la fore^t domestique : de la valorisation du
produit a la naturalisation de l’ecosysteme.
Autrepart 50 : 51-74.
Secheresse vol. 23, n8 2, avril-mai-juin 2012 77
Co
py
rig
ht
 ©
 2
01
6 
Jo
hn
 L
ib
be
y 
Eu
ro
te
xt
. T
él
éc
ha
rg
é 
pa
r u
n 
ut
ilis
at
eu
r a
no
ny
m
e 
le
 2
3/
12
/2
01
6.
